
Aerrtftre le vieux monsieur qui 
l'objet de son attention. Olivier 1< 

OLIVIER TWIST 
CHAWJKS DICKENS 

Ds venaient de sortir d'un passage 
Sbe i t à peu de distance de Clerkenwell, 
•u'on appelle encore, par un étrange abus 
• e s mots, « la place Verte, » quand le 
Matois s'arrêta court, mit un doigt sur 
Me lèvres et fit reeuler ses compagnons 
avec la plus grande circonspection. 

• Qu'y a-t-il ? demanda Olivier. 
— Chut! fit le Matois ; vois-tu ce vieux 

ftgeon à l'étalage du libraire T 
— Ce vieux monsieur de l'autre côté de 

te m e t dit Olivier. Certainement, je le 
sais. 

— On va lui faire son affaire, dit le Ma

tai sait 
les sui

vit & quelques pas de distance, et, ne sa
chant s'il devait avancer ou reculer, il 
resta immobile et ouvrit de grands yeux. 

Le vieux monsieur avait l'extérieur le 
plus resnectable, la tète poudrée et des 
lunettes'd'or. Il portait un habit vert bou
teille avec un collet de velours noir, un 
Santalon blanc, et sous le bras une canne 

e bambou. 
Il avait pris nn livre & l'étalage et le 

parcourait debout avec autant d'attention 
que s'il eût été dans son cabinet, assis 
dans un fauteuil. Il est même orobable 
qu'il s'imaginait y être ; car il était évi
dent, tant il était absorbé, qu'il ne voyait 
Îilus ni l'étalage du libraire, ni la rue, ni 
es jeunes garçons, ni auoi que ce fût, 

sauf son livre, qu'il lisaft en conscience, 
I tournant le feuillet quand il arrivait au 

bas d'une page, recommençant sa lecture 
• à la première ligne de la page suivante et 
| continuant ainsi de pa™e en page avec le 
i plus vif intérêt. 

Quels ne furent pas l'horreur et l'effroi 
I d'Olivier, placé à quelques pas en arrière 
! et regardant de tous ses yeux, quand il 
j vit le Matois plonger sa main dans la po-
| cbe du vieux monsieur, en tirer un mou 

£ 

choir qu'il passa à Chariot Bâtes, puis 
gagner le coin de la rue avec son cama-

— Fameuse trouvaille! ajouta Chariot i rade en fuyant à toutes jambes ! 
En un instant, tout le mystère des mou

choirs, des montres, dos" bijoux et de 
l'existence même du juif se dévoila à l'es-

lea questionner, car ils traversèrent la ' prit de l'entant. 
à pas de loup, et allèrent se planter | Il resta un instant immobile, et la ter-

Olivier les considérait l'un après l'autre 
avec surprise, mais il n'eut pas le temps 

reur faisait bouillonner son sang si fort 
qu'il se crut dans un brasier ; puis, épou
vanté et confus, il prit ses jambes à son 
cou, et, ne sachant pins ce qu'il faisait, il 
s'enfuit au plus vite. 

Tout cela fut l'affaire d'une minute, et, 
au moment même où Olivier prônait sa 
course, le vieux monsieur, cherchant son 
mouchoir dans sa poche, et ne l'y trou
vant plus, se retourna brusquement. 
Quand il vit l'enfant s'enfuir si vite, il 
pensa naturellement qu'il était le voleur, 
il se mit à courir après Olivier, sans 

?[uitter son livre, et à crier de toutes ses 
orces : Au voleur I 

Le vieux monsieur no fut pas seul à 
crier ainsi. 

Le Matois et maître Bâtes, pour ne pas 
attirer sur eux l'attention en courant à 
toutes jambes, s'étaient mis a l'abri dans 
la première allée venue, après avoir 
tourné le coin de la rne. 

Dès qu'ils entendirent crier au voleur I 
et qu'ils virent Olivier s'enfuir, ils devi
nèrent parfaitement ce qui se passait, 

j sortirent vivement dans la rue et, en 
! bons citoyens, se joignirent à la poursuite 
j en criant au volenr ! 
| Bien qu'Olivier eût été élevé par des 
j philosophes, il ne connaissait pas leur 

admirable axiome, que la conservation de 
! soi-même est la première loi de la nature; 

s'il l'eût connu, peut-être eùt-ii été pré-
• paré à co qui arrivait ; mais, dans son 
' ignorance, il fut encore plus effrayé : 
1 aussi courait-il comme le vent, avec le 
' vieux monsieur et les deux garçons à ses 
• trousses. 

« An voleur t an voleur! » il y a quel
que chose de magique dans ce cri ; le 
marchand quitte son comptoir et le char
retier sa charrette : le boucher laisse là 
son panier, le boulanger sa corbeille, le 
laitier son seau, le commissionnaire ses 
paquets, l'écolier ses billes, le paveur sa 
pioche, et l'entant sa raquette. 

Tous s'élancent pêle-mêle, en desordre, 
tout d'un trait, criant, hurlant, culbutant 
les passants au détour des mes , exci
tant les chiens et effarouchant les poules. 
Rues, places, passages, tout retentit bien
tôt du même cri : « Au voleur' au vo
leur! » cent voix répètent ce cri, et la 
foule augmente à chaque coin de rue. 

Elle continue sa course, patauge dans 
la boue ou fait résonner le trottoir du 
bruit de ses pas ; les fenêtres s'ouvrent, 
on sort des maisons, on se précipite eu 
avant. 

Tout l'auditoire abandonne Polichi
nelle au beau milieu de l'action et se 
joint à la foule en donnant une nou
velle force à ce cri : « Au voleur! au vo
leur! » 

« A u voleur! au voleur! L'homme a 
dans le cœur la passion enracinée de 
poursuivre quelque chose. Un maihou-
reux enfant hors d'haleine, haletant de 
fatigue-, à demi mort de frayeur, le visage 
ruisselant de sueur, redouble d'efforts 
pour garder l'avance sur ceux qui le pour
suivent; on le suit à la piste, on 
gagne à la chaque instant du terrain sur 
lui, et, à mesure que ses forces décrois
sent, les cris redoublent, les huées aug-
ment : « Au voleur ! arrètez-le ! » s'e-

crie-t-on! avee jo i e ; a h ! sans dente. 
arrêtez-le pour l'amour de Dieu, ne fût-ce 
que par pitié I 

On l'arrête enfin. Bel exploit, en vérité! 
Il est étendu sur le pavé et la foule se 
presse avec ardeur autour de lui, on se 
pousse, on lutte les uns contre les autres, 
pour l'entrevoir : 

« Ecartez-vous I 
— Donnez-lui un peu d'air ! 
— Sottise ! il n'en vaut pas la peine ! 
— Où est le monsieur? 
— Le voiei. 
— Faites place au monsieur. 
— Est-ce là le garçon, monsieur ? 
— Oui. » 
Olivier était étendu à terre, couvert de 

boue et de poussière, rendant le sang par 
la b mche, regardant avec des yeux éga
rés la toulequi l'entourait, quand le vieux 
monsieur fut introduit au milieu du cer
cle, et répondit aux questions qu'on lui 
adressait avec anxiété : 

« Oui, dit-il d'un ton bienveillant, je 
crains bien que ce ne soit lui ! 

— Il le craint, murmura la foule ; le 
brave homme ! 
. — Pauvre garçon ! dit le monsieur, il 

s'estTilessé. 
- Non, monsieur, dit un gros lour

daud en s'avançant, c'est moi qui lui ai 
appliqué un coup de poing, et je me suis 
joliment coupé la main contre ses dents ; 
c'est moi qui l'ai arrêté, monsieur. » 

En même temps il portait la main à son 
chapeau, et souriait niaisement, s'atten-
dant à recevoir quelque chose pour sa 
peine; mais le vieux monsieur le toisa 

' ' ' - I l I I -» 

avee dégoftt, et jeta autour de loi des ra-
gards inquiets, comme s'il cherchait loi-' 
même un moyen de s'évader : il eût ors-, 
bablement essayé de le faire, et occa
sionné par là une nouvelle poursuite, sr> 
un officier de police, la dernière personne 
d'ordinaire à arriver en pareil oas, n'eût* 
fendu la foule en ce moment et pris OU-
vier au collet. 

« Allons, debout, lui dit-il rudement. 
— Ce n'est pas moi, monsieur; non, bien 

vrai, bien vrai ; ce sont deux autres gar
çons, disait Olivier en se tordant les mains 
avec désespoir; ils sont quelque part par' 
ici. 

— Oh! non, ils sont bien loin, ditl'agsnt 
qui, en croyant se moquer, disait la vé
rité; car le Matois et Chariot Bâtes avaient, 
enfilé la première cour qu'ils avaient ren
contrée. Allons, debout? 

— Ne lui faites pas de mal, dit le vieux' 
monsieur avec compassion. 

— Oh non, on ne lui en fait pas, dit l'a-' 
gent; et comme preuve il déchira jusqu'au 
milieu du dos le vêtement d'Olivier. 

— Arrive, je te connais ; ce n'est pas à 
moi qu'on en fait accroire ; veux-tu Met* 
te mettre sur tes jambes, petit scélérat ! » 

Olivier, qui pouvait à peine se soute
nir, fit un effort pour se relever, et l'ar
gent, d'un pas rapide, 1 entraîna par le' 
coll»t le long des rues : le monsieur les» 
accompagnait et marchait à côté de l'ofT 
fic.er de police ; bien des gons dans la. 
foule tâchaient de les dépasser, et se re-' 
tournaient pour regarder Olivier ; tes gaJ 
mins poussaient de cris de joie, et sua. 
vaient le cortège. (A suivre?*? 

k' Jlont offerts à tonte personne, qui «pré* avoir essaye la F i l a i » J 
J a t o a?u?a p a i a " ïnstantanément soulagée et enmKe radicalement 
W r i e . C e précieux remède ne s odrese qu'aux malades de l.i poitrine et 
l e la-gorge, telles que 
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LE GAZ A U PORTEE BETOCS 
La Cie du Gai de Ronbaix met à la disposition du puWiéj 

•Omsae cela se Un à Lîlle^dea compteurs é r » * e a w u < pr*»J 
astfclc pour la vente du Gai au détail; ces catnptaurs pormot» 

d'obtenir, i tout isMiant, du Gax au moyen d'une pièca do 
« r a t i s s a s (voir les circulaires). Dana ce prix, pour lequel 

obtient SSS l l t rca de gaz, est comprise la location du brsn-
it du compteur, de la tuvautarie et des appareils » moyea-

ut ce prix, le platement desèosaftears M et la aisUÉÉthSil «m 
Sx «a sera «Sa* sans arsia 
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il l'iDlerrogation qu'il se posait sans vou- ' levons veulent donner... J'espère queuta 
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La Hèvoltèe 
GEUKGKS MALDAOIJE 

tBEMIÈRE PA-RTIF 

^aasat^at. 
"" Si lui aussi, la regardait, de la tète aux 
•iaéV, avec des yeux qni se dilataient. 

Il se leva comme elle l'avait fait, d'un 
faouvement ses. 

Et il la détailla de nouveau, tout en-
Jaere, do mAme coup d'oeil effar*. 

Rosalie était banilléedune robe assez 
ample, e s molleton gris, léger, garnie de 
fiais de cachemire noir. 

Cotait une toilette d'intérieur simple 
•sala convenable, toilette do veuve, allant 
atas la condition modeste qui était la 

loir, sans pouvoir y apporter de solu
tion. 

— Je vous ai raconté qu'une fois, quel
ques semaines avant son mariage, j'étais 
allée l'attendre à la sortio du ministère... 
que jo 1 avais ramené ic;. qu'à lùViait parti 
que le lendemain... pi tt-i r^i^. pour 
ne plus revenir. 

— Oui. 
— Eh bien,dans c - lit, de

vait être conçu un ÔII-J qu ,. u. i s ilésiré 
jadis, avec folie... Je su>s mère, M. de la 
Hoche. 

— C'est donc vrai, articiilci-t-il avec la 
même figure atterrée. 

— C'est vrai, r«péta-t-elle. 
— Mais c'est affreux Cette eli *ee. Mal̂ -; 

heureuse femme, que je vous inains. ' a , 
Rosalie secoua la tète. 

. — Je ne suis pas à plaindre... Depuis 
que je sais que je suis mère, depuis que 
je sens tressaillir en moi une créature, je 
me trouve presque heureuse... Comme 
ma haine est tombée devant le malheur 
de cet homme entre les mains de qui j'a
vais mis .ma vie entière, ma tendresse 
pour lui s'est ravivée... Oh! plus la folle 
tendresse d'autrefois, je vous ai parlé de 

/passion, ce n'est plue de l'amour... C'est 
mieux... Je voudrais Paul gin:ri ci heu-, 
reux... av*cl'aw/re. •„,»** * ï 

— liate Ventant T--"t> . 
- —L'enfant', ce sera ma r . n a t i o n , 
mon bonheur... En lui ravivront aoa 
amours... Je l'aimerai pour deux .. j>^. 

Comment l'élèverez-vous î +*$*&* 

ilalgré sa forme un peu lâche, £iême a 
aause de cela, ce vêtement «.cousait l'é-
Mssaoor de la taille. 

Elle, si élancéOï si Cexible... «e n'était 
aaoa bxRosafe ouJâl avait connue. 

voix reviendra... Oh ! je n ai pas peur, je 
n^ crains rien de l'avenir! 

Rosalie était trausu^urée. 
Henri sentait dans ses dernières paroles 

t:m conviction profonde. 
Eiie viorail tout entière. 
La lil'ie maternelle avait vaincu ses 

liernièiTs rasoaWsra, 
Comme elle le disait, le petitêtre serait 

?a consolation, son bonheur. 
— Dans ces conditions, fit de la Roche 

après lui silence, je vous demanderai de 
rester votre ami. Vous ne me refuserez 
pas celte faveur... Je ne demande que 
votre estime, votre confiance. 

— Méritez-les, vous les aurez, répon
dit-elle brièvement. 

— Vous consentirez à ce que je vienne 
vous voir... quelquefois? •** 

— Oui, quelquefois... pas trop sou
vent... Ma situation de professeur me 
forée ù une grande prudence... Je veux 
que ma réputation soit inattaquable. 

— Vous avez raison... Ainsi, désor
mais entre nous, une bonne amitié, sans 
arrière-pensée 

— Oui, sans arrière-pensée, répéta-t-
elle de son ton impossible. 

Henri de la Roche sentit l'iuil^fftrence 
de cette réponse. 1 ^ 

Il se leva. • t-•'.**•• 
* — Vraiment, pommes IWHJ <»i»t's t nt-u 

— Si, fit-elle, en y mettant la sienne. 
Elle venait de penser : 
— Je puis avoir besoin de lui ; il faut 

songer à l'avenir. 
Elle parvint à sourire. 
— Allons, prononça-t-elle, vous revien

drez... Mais, je viens de vous le dire, pas 
trop souvent, puis si vous me promettez 
de ne jamais me parler d'autre chose que 
d'amitié. 

— Je vous le promets. 
Les serments sont faciles à faire, diffi

ciles à tenir. 
Pnis l'on en fait plus d'un qu'on sait à 

l'avance ne pas devoir tenir. 
Henri de la Roche professait cet avis. 
Et, sur les questions tendres, il avait 

peu de scrupules. 
Il serra la main de la jeune femme 

comme il eut serré celle d'un camarade. 
Et il s'en alla content ; il ne doutait de 

rien pour l'avenir. a -
— Allons, pensait-il, en descendant l'es

calier, je n'aurai bientôt plus de re
mords... tout s'arrange, ou du moins, 
espérons-le, tout s'arrangera... la folie de 
Paol doit être guérissable... Cela m'étouf-
tait par moment cette tragédie... Cest 
égal, c'est bien bizarre! «ss>s 

Rosalie, la porte a peine refermée sur 
« i l u i , murmurait : S^aVfS^* »****«*»«»> 

M — Que m'importe, qu'il vienne quel-
u fc-qaafoia... Je n'ai pas de .relations, il m'en 

ui tenthvii ta main. * * *•«»*» plus «M4...4M bpmme fera, n'im-
Mme ûavid ne répondit pas sponUné. ^ e ^ o ^ ^ t ^ e c ^ q t r t l pourra pour 

^ D / X ^ t é T c o l a n'est pas sincère! \j Et. jreat te. v o i * ? * ™ u» * 
; * t : ^ J a j i ^ - ' - ^ K i - t e a u J » 

— Oui, j'obtiendrai tout ce que je vou
drai de lui... il faudra mentir encore... 
Mais ne suis-je pas habituée maintenant 
au mensonge?... N'est-ce pas mon lot, & 
moi qui avais toujours parlé en regardant 
bien en face?... Et je le déteste, ce de la 
Roche... rien ne me sortira de l'esprit 
qu'il a été pour quelque chose dans mon 
malheur, rient 

Elle avait pris sa tète à deux mains, et 
baisssit sur le parquet ses yeux qui 
avaient leur fixité des mauvais jours. 

Une minute, elle restaainsi ; puis, dans 
ses dents serrées, eUe ajouta : 

— Du reste, j'ai une autre raison ponr 
le ménager... Il est seul aujourd'hui, à 
pouvoir me soupçonner, et je ne crois pas 
ravoir convaincu... '• -••••• -«w**"1**1 

Cette visite devait ramener Rosalie, 
calme depuis un certain temps, à son an
cienne agitation. * 

C'était tout le passé qui revenait aveo 
Henri de la Roche. 

Et ce passé, il fallait qu'il mourût, ou 
du moins que ce qui en revivrait fût pour 
el le sans regrets trop amers. 
- Oui, l'enfant qui bientôt loi naîtrait 
ne lui en rapporterait que le meilleur 
souvenir, le souvenir des heures de pas
sion, des jours heureux. ••»«»»-

Il lui ressemblerait, à lui, qu'elle avait 
tant aimé, et qu'elle aimait encore, au 
point, comme elle l'avait dit tout à l'heure, 
qu'elle U Voulait heureux, même a v e c j sonnette 
Vendra, mm t$*mmm • » » » Œ utW"'"»*?s .quejr«nt 

* Et» regardant son fils, elle regaadera^-

Oui, ce serait sa vie, ce serait l'univers 
tout entier, son enfant. Vw 

Mais pour qu'elle l'embrassât sans nçf 
mords, il fallait que le père fut sorti d s 
ce sinistre hospice qu'on appelle É w 

U fallait que la porte du cabanon qÔV 
était sa prison s'ouvrit devant lui. 

Quand Rosalie pensait i cette aboaùJJ 
nable chose : Paul parmi les aliénés, u$(; 

trisson de glace lui courait sur le corpsji 
ses cheveux se hérissaient, elle avait ne* 
gestes violents, repoussant l'affreuse vt? 
sion. 

Et un désir la mordait, pius tenace a. 
mesure que les jours passaient, nn désir, 
qu'il lui faudrait mettre i exécution * 
touCprix. 

Elle voulait le voir, le malheureux fou,' 
au risque d'être reconnue par lui, dans, 
l'espoir même de provoquer une crise qwn 
le ramènerait à la raison. \ 

Aux conséquences pour elle-même, da 
cette crise, elle ne s arrêtait màme point. I 

Il adviendrait ce qu'il adviendrait. , 
L'important, c'était que Paul sortit dé 

cette géhenne, où put-être ou l'avait jeté 
•ans qu'il eût perdu la raison. 

Alors, seulement, elle dormirait traaV 
quille. 

Mme David, tombée sur une chaise, fftfi 
restée plongée dans ses réflexions,' qni-ai 
nihilaient complètement son énergie ph] 
aique, longtemps encore, peut-Mao, si 
sonnette de sa norte n eût retenti Brr 

s> «Mjértl. 
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